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La méthode expérimentale en aviculture 
par G. L1ssoT 
!Diverses catégories de personnes pratiquent l' Aviculture, tant 
en professionnels qu'en amateurs, tandis que la Basse..,.Cour cons­
titue d'autre part le complément normal de la ferme. 
C'est pourquoi l'on rencontre dans le monde de l' Aviculture 
tant d'esprits différen ls et divers,:· depuis le Professeur de Fàculté 
jµsqu'au· simple manœuvre à l'orthographe phonétique, chacun 
envisagean l l' A vicullure su i van t sa formation intellectuelle person­
nelle. 
La fréquentation journalière des Aviculteurs montre bientôt que 
chacun d'eux a dans son cœur un expérimentateµr qui sommeille, 
prêt à doter sa profession d'une amélioration nouvelle, tant est 
parfois grande la passion qui l'anime. 
· 
On s'est longtemps contenté de laisser faire la nature qui a 
l'éternité devant elle, et qui, n'ayant besoin de rien, peut se livrer 
à un prodigieux gaspillage; mais aujourd'hui l'homme est plus 
pressé : il a un intérêt majeur à ce que les volailles pondent beau­
coup et s'engraissent rapidement. 
Deux grandes tendances se manifestent chez les élereurs, selon 
qu'ils ont l'esprit mathématique ou l'esprit biologique. 
EsPRIT �11\.THÉMATIQUE. - C'est ce lui des mathématiciens et des 
personnes adonnés aux activités précises ou exactes, ingénieurs, 
industriels, commerçants, par exemple qui ont l'habitude de comp­
ter et d'établir des bilans. 
L'esprit mathématique a tendance à employer le raisonnement 
par induction. Il part d'une idée juste et veut en déduire des con­
séquences logiques qu'il applique à l'élevage. Malheureusement, 
la nature n'est pas toujours logique et n'accepte pas forcément les 
déductions de la logique p ure. 
L'esprit mathématique a tendance ù se montrer genéraiisateur, 
et à employer dans ses prévisions la progression géoniétrique. Il 
investit son capital initial en bâtiments neufs et en matériel de 
choix, et procède à un rationnement strict dans la distribution de 
la nourriture. 
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EsPJUT BIOLOGIQUE. - L'esprit biologique est celui des personnes 
qui ont fait de l'étude de la vie, la base de leur activité, Vétérin,aires 
et :Médecins par exemple. Dans cette catégorie rentrent également 
toutes les personnes, et elles sont nombreuses qui ont des « dons » 
d' Eleveurs, celles dont on dit avec beaucoup de raison : il était né 
pour être 6lcveur; c'est un éleveur-né. Les colombophiles en sont 
souvent une illustration frappante. 
Dans les campagnes, on rencontre beaucoup d'excellents éleveurs 
qui ont acquis leurs qualités par hérédité. L'éleveur-né est volontiers 
prudent; il est observateur et raisonne par déduction, en partant 
des faits, pour en tirer des conséquences. Il a tendance à investir 
son capital initial en l'achat de lignées sélectionnées et. d'aliments 
de haute valeur, qu'il distribue volontiers à discrétion. Il est expéri­
mentateur et sait que les progrès en élevage relèvent seulement 
de la progression arithmétique. 
EsPRIT MIXTE. - Cette division en esprit mathématique et esprit 
biologique est nécessaire, pour faire comprendre deux formations 
opposées. Dans la pratique il n'y a aucun esprit exclusivement 
. mathématique ou exclusivement biologique, mais seulement des 
esprits à tendance mathématique ou à tendance biologique. 
Et c'est justement celle diversité dans les conceptions qui donne . 
au monde de ! 'Elevage avicole sa grande variété et qui fait qu'il 
es·t si intéressant et si instructif à fréquenter. 
En Amérique, l' Aviculture est très développée, principalement en 
Californie. Dans cette région enchanteresse et autour de Pétaluma, 
se sont développés de nombreux élevages avicoles dont certains sont 
très importants et entretiennent plus de 10.000 poules. Les éleveurs 
sont d'origine diverse et l'on a pu constater que d'anciens compta­
bles, mécaniciens, cheminots, ont parfaitement réussi dans leur 
nouvelle profession. La raison en est que, reconnaissant modeste­
ment qu'ils ne connaissaient rien ou presque rien en élevage, ils 
ont eu plus de tendance à s'instruire et sont restés plus dociles aux 
suggestions des spécialistes. A côté d'eux, d'anciens fermiers ont 
parfois moins bien réussi, parce qu'ils ont voulu continuer avec 
3.ooo poules les mêmes méthodes qu'ils employaient lorsqu'ils en 
avaient 150 dans leur ferme. 
« N'avOir jamais abordé la question qu'on se pose, ignorer les 
solutions qui en ont été proposées, n'être pas du métier, sont somient 
conditions excellentes ». C'était l'opinion de Charles NicoLLE, et 
c'est d'ailleurs ce que l'on avait bien vu déjà, lorsque PASTEUR. fit 
son élude des maladies des vers à soie sans jamais avoir vu, et sans 
avoir su au préalable cc qu'était un cocon. 
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Personnellement, après de nombreuses années d'études et tou t 
imprégné que nous sommes de ce milieu avicole, nous estimons que 
<e'est- dans un juste équilibre entre les deux tendances que gît le 
.secret du succès. 
LEs MOYENS DE LA "11huouE EXPÉRIME'\TALE. - L 'expél'irnentation 
.consiste essentiellenient dans un problème donné, dont on connaît, 
ou dont on croit connaître tous les tel'lnes, à faire varier l'un des 
.composants du problèrne, tous les autres resta nt exactement sembla­
.bles à e ux-rnêmes, et à voir l'incidence de cette modification sur le 
résultat obtenu. 
Mais dans la nature, et dans l'élevage avicole en particulier tous 
les éléments du problème ne resteront pas absolument semblables ù 
-eux-mêmes pendant toute la durée de l'expérimentation : les ani­
maux croissent, la nourriture distribuée hier peut n'être pas à 100 % 
:semblable ù celle d'aujourd'hui ou de demain. Les conditions 
.ambiantes de température, d'humidité, d'électicité, de magnétisme 
()nt varié. L'observateur lui-même, être vivant, n'est pas dans les 
mêmes conditions de réceptivité physique ou intellecfüelle, à 
quelques jours ou à quelques heures de distance. 
L'expérimentation est fonction de l' expérimentatwr. Les moyens 
:de la méthode expérimentale sont assez nombreux ; nous n'en 
-considérerons que quclques.:.uns. 
1° L'onsERVATIOi\. - L'observation doit être à la base de l'expé­
rimentation. 
Tout bon expérimentateur doit être d'abord un bon observateur. 
L'éleveur, dans son élevage, matin et soir surveille son troupeau; 
le matin dès la première distribution de grain, le soir quand le 
1cheptel est rentré au poulailler et perché ; il enreg istre des modifi­
cations dans l'apparence générale du troupeau ou de quelques sujets, 
-et ce sont ces observation qui déterminent l'expérimentation. 
Nous même, nous nous rappelons au cours des dix années où 
nous avons opéré sur un couvoir expérimental de 20.000 œufs, 
··contenant deux appareils l'un de 16.000 œufs, l'autre de {i . ooo œufs, 
les longues heures que nous avons passées dans cette atmosphère 
chaude et humide, l'esprit. bercé par le ronronnement des moteurs, 
l'œil aux différents contacts électriques ou aux thermomètres enre­
gistreurs, supputant les avantages que nous obi iendro:13 en modi­
fiant telle ou telle condition d'incubation, en r�alisa11l une ventilation 
nouvelle par un apport d'air nouveau, ou en favorisant l'expulsion 
de l'air pollué . . . 
C'est l'observation e t  l'étude des courbes des résultats obtenus 
<:JUÎ nous a incité, par exemple, à rechercher les doses de vitamin e A 
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contenues dans l'œuf', et avec le Docteur CARIDROIT, à établir le 
seuil de la vitamine A contenue dans l'œuf, et susceptible de 
permettre l'éclosion d� l'œuf incubé. 
2° L'EXPÉRIENCE. - C'est naturellement l'expérience qui est, 
comme son nom l'indique, la hase de la méthode expérimentale. 
Le champ est vaste en. aviculture ; cependant deux activités princi­
pales attirent naturellement l'éleveur, ce sont celles qui ont Irait à 
la reproduction et à l'alimentation. 
La reproduction est la. base mc3me de l'art avicole. Tout le reste 
l:ui est subordonné. L'éleveur doit toujours avoir présent à l'esprit 
cette vérité fondamentale que le b ut de la nature n'est pas la 
conservation cle l'individu ; la nature n'a qu' u n  seul but, qui est la 
conservation de l'espèce. 
L'éleveur devra toujours avoir en vue simplement d'interroger 
la nature, en tenant compte que les phénomènes de la vie sont 
excessivement complexes, et que les lois qui les régissent sont forte­
ment imbriquées les unes dans les autres ; en tenant compte 
également qu'il y a fréquemment des discordances entre .le 
raisonnement et l'expériehce, ,mais qu'il faut toujours et en toute� 
circonstances s ' incliner devant les faits, quille à en rechercher 
l'explication ultérieurement. 
LE nourn. - Le doute est une qualité de l'expérimentateur 
comme l'a suffisamment démontré Claude BER�ARD ; il s'agit natu­
rellement ici, non du scepticisme improductif, mais du doute 
scientifique, générateur d'initiatives et de conclusions prudentes. 
En un mol, lorsqu'une expérience est en train, sur une question 
d'élevage, d'incubation ou d'alimentation, l'expérirnentateur doit 
se muer en observateur, c'est-à-dire qu'il doit se contenter de noter 
minutieusement les résultats de · r expérience sans vouloir les 
régenter. 
C'est le calme du paysan, sa prudence naturelle, résulf at de 
siècles et de générations, de vies, passées au contact de la nature, 
qui ont développé en lui ces remarquables facultés d'observation 
qui sont si utiles dans la conduite de l'élevage. 
LA co�TRE ÉPREUVE. - Pour qu'un fait soit bien acl rnis et défini­
tivement, en élevage avicole, il faut qu'il ai t résisté victorieusement 
ù la contre-épreuve, ce que l'on vérifie en supprimant ou modifiant 
la cause envisagée, pour voir si l'effet persiste. Par exemple dans 
une expérience d'alimentation, si l'on a trouvé qu'en augmentant 
la quantité de viande ou de farine. de poisson contenue dans une 
formule antérieure, la ponte est meilleure, le principe ne deviendra 
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vrai, scientifiquement, que si, dans des conditions semblables et 
rigoureusement identiques, e n  diminuant les quant ités de protéines. 
animales, la ponte redescend à son taux primitif .  
L a  plus belle illustration que nous connaissions du principe de 
la contre-épreuve, est celle qui est réalisée journellement par 
le Docteur CARIDROIT, directeur de la Station Physiologique du 
Collège de France e t  directeur du Laboratoire d'Endocrinologie à 
l'Ecole des Hautes Etudes. 
Le !Docteur CARIDROIT, dans son laboratoire : 
1° Fabrique des chapons par enlèvement des testicules du coq. 
2° Fabrique des chaponnes par en lèvem en t de l'ovaire de la poule. 
3° Cas tre un coq, donc fait un chapon, p�is lui greffe un ovaire 
et le transforme en poule. 
4° Castre une poule, donc fait une chaponne, puis lui greffe un 
testicule et la transforme en coq. 
5° Fabrique des hermaphrodites, à la fois coq et poule, avec des. 
chapons et avec des chaponnes .
6° Utilise, non plus les organes mâles et femelles , testicules et 
ovaires, mais les hon;nones : œstrone, progestérone , andro­
stérone, testostérone, les injecte à des chapons, c'est-à-dire 
à des oiseaux du sexe neutre, et obtient à volonté des coqs et 
des poules. 
L'évolution des caractères secondaires est déterminée par la 
·quantité d'hormone injectée . Il y a, pour chacune de ces inter-
· ventions, un seuil au-dessous duquel les changements ne se 
produis ent pas, et au-dessus duquel on les constate. 
L'animal pourra donc présenter tous ]es aspects, depuis celui de 
la poule, jusqu'à celui du coq, en passant par des états intermé­
diaires. S'il y a suffisamment d'hormone mâle et d'hormone femelle, 
il aura l 'aspect d 'un hermaphrodite : crête de coq et plum age de 
poule. Si la quantit é d'hormone femelle descend au-dessous du 
seuil , il prendra le plumage mâle. Souvent l'hormone femelle 
oscille autour du seuil assez rapidement, tantôt en-dessus, tantôt. 
en-dessous ; les plumes présentent des barres transversales alterna­
tivement femelle et mâle. Parfois les périodes sont plus longues, 
l'animal est poule quelques mois, spontanéme n t il devient à 
nouveau coq, puis poule jusqu'à l' état définitivement mâle. Le 
phénomène osci11atoire peut porter sur plusieurs années. Il existe 
constamment à la section de Biologie, une série de coqs inse:xués. 
vivants, à ces diffêrents stades . 
Toutes ces recherches ont un intérêt pratique ; elles permetten l 
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de contrôler le rôle des hormones dans la transmission des caractères 
de croisement, de telle sorte que dans un avenir qui n'est pas très 
éloigné, le Laboratoire pourra guider l'éleveur dans le choix de ses 
croisements et lui en laisser prévoir les résultats avec autant de 
précision qu'un chimiste qui fait agir un acide sur une base dans 
une éprouvette peut prévoir, avec certitude, la nature et les qualités 
du sel qui en résultera. 
Dans Je même laboratoire et avec des méthodes analogues, Pierre 
LEHOY démontre la présence d'hormones androgènes chez l'embryon 
·de poulet, contrôlables sur l'adulte; et que, indépendamment du 
sexe génotypique déjà fixé lors de la fusion des gamètes, la bisexua­
lité anatomique de l'embryon peut être influencée, dans· un sens ou 
dans l'autre, grâce à des doses suffisantes d' honnones sexuelles. 
L '1NTEHVENTION DE LA NATURE. - La nature, intervient parfois 
pour établir et poursuivre, de toutes pièces, µne expérience intéres­
sante, en établissant, elle-même, tout le protocole ; l'expérimenta­
teur étant ainsi bien involontairement, transformé en observateur. 
En voici un exemple : 
Nous cherchions, depuis longtemps, à nous faire une opinion sur 
l'action des orages sur les incubatio11s, ayant entendu répéter, 
comme tout le monde, chez les paysans, qu' « il fallait mettre un 
f�r à cheval sous le nid des poules couveuses, pour éviter les méfaits 
·du tonnerre. » 
C'était au printemps de 1935. Nous étions en pleine saison 
d'incubation. Nos deux incubateurs étaient pleins : au total vingt' 
mille œufs. 
Au lendemain d'une nuit de fort orage, nous pénétrons dans le 
couvoir. Une odeur· de caoutchouc brûlé nous prend à la gorge. La 
foudre tombant au cours de la nuit sur la ligne de 220 volts avait 
fait sauter les plombs, grillé les moteurs, fondu les isolants, anéanti 
les sonneries de secours. Les moteurs étaient ·arrêtés, les ventilateurs 
bloqués. 
Cela sentait la catastrophe, et à l'inverse de Perrette, nous suppu­
. t ions les couvées perdues. 
Quelques heures plus tard, les moteurs étaient remplacés, la ligne 
réparée, les appareils retnis en route. On attendit anxieusement une 
semaine, deux semaines, trois semaines ... 
Jamais nous n'eûmes de si belles éclosions. 
Voilà pourquoi je ne crois pas à l'influence des orages et à 'la 
vertu du fer à cheval. 
Co:\'CLVSJO�s. - La science à faire est plus intéressante que la 
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science faite, c'est ce qui donne tout son intérêt à l'expérimentation. 
En principe, en aviculture, on peut expérimenter sur un nombre 
limité d'oiseaux exploités dans un but industriel : ponte, engrais­
·sement, parce que si l'on se trompe, l'erreur n'est que pécuniaire 
·et momentanée dans ses conséquences : on ne lèse pas la race. 
Pour les reproducteurs, au contraire, 011 devra être très prudent, 
et se rapprocher, autant que faire se peut, des méthodes naturelles, 
parce qµe, dans ce cas, toute erreur s'inscrit d'une façon indélébile 
dans la lignée et peut avoir une répercussion défavorable sur 
·d'innombrables généralio11s. 
Mais par dessus tout, l'éleveur devra toujours avoir présent à 
l'esprit ce principe fondamental exprimé par lhco�, cl qui domine_ 
toute la biologie et tout 1' élevage : 
« Pour commander à la nalu.re, il fa ut obéir à ses lois » 
